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FACTEURS ECONOMIQUES DE LA POLITIQUE D' INVESTISSEMENT
EN MATIERE DE RECHERCHE ET DE VULGARISATION

Par Robert nVenson

Professeur associe d'economie Politique

Universite Yale New Haven, Connecticut

Les decisions concernant le volume et la forme des investissements a
consacrer aux travaux de recherche et de vulgarisation agrioo le prendront
vr^isemblablement, au cours des annees a venir, plus d<importance cue

presque toutes les autres decisions a prendre par les pays a faible revenu

qui cherchent a relever la productivity ou la rentabilite de la production
de denre.s alimentaires et de fibres. Malheureusement, ces decisions ne
seront pas et ne peuvent pas Stre adoptees avec une connaissance complete
des resultats ou du rendement des divers investissements possibles Le
processus de creation veritable de techniques, qui rev§t des aspects com
plexes, n'est que partiellement compris. Toute activite de recherche vala
ble comporte en soi un element d'incertitude. Toutefois, le manque de con
naissance parfaites qui caractense la plupart des decisions en matiere
d^nvestissement n-emp^ciie certamement pas que 1'on cherche a assurer une
repartition rationnelle des ressources.

o-+ ^e.pr6sent document constitue un examen sommaire de div^rses etudes
effectuees, en majeure partie au* Etats-Unies, sur les investissements en
matiere de recherche et de vulgarisation, etudes qu'on s'efforce de relier
aux decisions de pnncipe que doivent prendre les nations d'Afrique con-
temporame. On tente element de formuler dans ce document un cadre

recherche! Pr6C1S G°mP°rtant c-^ines implications pour la politique de

Etudes economiques de la recherche et de la vulgarisation

sur lTitZtTrrT+h7/'°tUteS °nt 6t6 ^alis-e« ^ divers economistes
sur le degre effectif de rentatilite ou le taux de rendement des investisse
ments consacres aux activites de recherche et de vulgarisation. Certains
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On pourrai-t conclure qUe ces resultats permettent de reoominander

un developpement important des travaux de recherche. II y a cependant
plusieurs raisons de penser qu'une conclusion simpliste n'est pas jus-

tifiee Les etudes en question ont eu tendance a porter sur des pro

grammes qui avaient manifestement reussi. Tel est le cas, par exeinpie,
de 1'etude bi^n connue de Griliches sur les recherches concernant le

mais hybride (document 9) et de 1'etude de Peterson sur les resultats

des recherches relatives a la production avicole (document 12). Une
autre etude, effectuee par l'auteur du present document, visait a sur-

monter cette difficult^ par l'estimation des avant ages (sous forme de
reductions de couts) tires de toutes les activites de rectierche et de

vulgarisation a^ricoles menees aux Etats-Unis pendant la periode qui a
suivi la seconde guerre mondiale. Le taux estime de rentabilite interne

pour tous les travaux de recherche accomplis, quel qu'en soit le degre

de succes, s'est etabli a 46 p. 100. II semble que cette estimation,

ajustee pour tenir compte des recherches effectuees d^ns le secteur

prive, permet de surmonter les objections fondees sur une limitation

des etudes aux seuls programmes ayant reussi 2J.

Une objection plus serieuse a 1'application des resultats de ces

etudes aux pays a faible revenu tient a ce que les programmes de re

cherche examines ont ete entrepris dans des conditions qui ne peuvent

absolument pas se comparer a celles qui existent actuellement dans ces
pays. Deux arguments differents, mais relies entre eux, peuvent Stre
invoques a 1'appui de la these selon laquelle 1'experience d'un pays

a revenu el^ve est inapplicable aux pays economiquement faibles. Ainsi,

on peut soutenir, d'une part, que les investisseraents consacr^s a la
recherche aux Etats-Unis ooa.uie en Europe ont ete entrepris a un stade
de developpement different et, d'autre part, que l'efficacite d un
programme de recherche est determine^ par les conditions ecologiques

particulieres a la region concernee. Partant, les succes obtenus par
les travaux de recherche dans les zones temperees ne pourraient se re-

peter dans les regions tropicales et subtropicales.

Ces deux arguments peuvent Stre developpes au moyen de donne^s

nistoriques supplementaires. II est vrai que les etudes sur la produc
tivity de la recherche au Bresil et au Mexique indigent aussi de taux

de rentabilite eleves (documents 1 et 2), mais il est probable quo,
dans nombre de pays, 1'execution de vastes programmes de recherche n a
pas eu d'effet sur l'efficacite de la production de denrees alimentaires

2/ Le taux estime de rendement pour 1'ensemble des programmes

etait plus eleve que les taux correspondants des differents program

mes, ce qui tient essentiellement au fait aue la methode utilisee a

permis une estimation plus complete des avant ages.
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et de fibres. II faudrait entreprendre des recherches plus approfon-
dies a l'appui de cette assertion qui appeile, dans la mesure ou elle

est exacte, une explication de l'insucces manifeste de certains pro
grammes de recherche.

Dans une recente etude, Hayami et Huttan ont compare les progres

accomplis aux Etats-Unis et au Japon en matiere de productivity agrico-
le. Us en ont conclu que les institutions de recherche de ces deUx

pays avaient leurs travuux de maniure a economiser les facteurs de pro

duction les moms abondants et les plus couteux. Le Japon a mis au

point de nouvelles techniques d'accroissement des rendements, qui ont

permis dpeconomiser la terre. Les Etats-Unis, pour leur part, ont ete

les premiers a concevoir une technologie visant a economiser la main-

d'oeuvre par l'emploi d'engins mecaniques. Les hypotheses relatives

aux prix des facteurs de production en cause seront examinees dans la

suite du texte. Mais il est interessant de noter ioi que les deux pays

ont connu au debut un grand essor technique, suivi d'une periode de
progression relativement faible _3/.

Cette periode de stagnation peut savoir d'importyntes incidences
sur la politique contemporaine de recherche. D'apres une hypothese re

lative au mode d'evolution, les premiers efforts entr^pris dans ces

pays en vue d'elaborer de nouvelles tec.niques n'exigeaient pas une par-

faite comprehension des phenomenes fondamentaux en cause. Autrement dit
on pouvait se contents d'une connaissance relativement limitee des

rapports entre le sol et l'eau, de la physiologic ou de la genetique

ve^etales. Aux 2tats-Unis 1' agricultf--ur-inventeur et le forgeron-inves-
tisseur ont joue un role important au premier stade. Au Japon 1'ex-

ploitant "modele" a joue un role majeure dans la mise au point de nou
velles varietes de riz /\J.

Ces progres relativement faciles ont ete bientot arr^tes et les
nouveaux progres realises apres une periode de stagnation ont ete en

general de caract^re different. Ces progres recents n'ont ete possibles
qu'une fois realised les etudes fondamentaes sur la physiologie ve-
getale, la phytopathologie, la pedologie et la genetique. Le mai's hy-

bride? par exemple, exi6eait un certain avancement des connaissances.

Les programmes de reproduction ue vegetaux sont devenus en regie gene-

J/ Aux ^tats-Unis la production par unite de facteur de produc
tion, soit la productivity totale des facteurs, a augments de 18 p. 100
entre 1870 et 1900, mais elle est ensuite demeuree a peu pres stable

jusqu'aux environs de 1930. De meme, le Japon a enregistre a cet egard

une progression rapide entre 1870 et 1920, qui s'est relativenient ra-

lentie par la suite (Hayami et Huttan, document 10).

Aj Pourune documentation a l'appui de l'eleveur, voir 1'etude
de Yamade et de Hayami (document 10).
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rale beaucoup plus complexes. De Ae, la construction de machines

necessitait plus de connaissances techniques, si bi^n que l'agncul-

■fceur-inventeur a cede la place a l'ingenieur.

Cette experience merits d'etre etudiee plus avant car elle a en

fait d'import antes incidences. II est tres tent ant de croire qu'on
Deut aisement progresser d^s le domaine de la technique agricole mo-
derne. Un volume considerable d1assistance technique a ete fourni sur

la base de cette supposition. Cette observation s'applique tout par-

ticulierement a l'emprunt de techniques originates d'un autre pays.

II est toutefois probable que les progres ne sont pas si faciles.
3'ils n'ont pas connu une periode de transformation technique rapide,

les pays a foible revenu ont cependant evolue, de sorte qu'ils ont
vrai^emblaulement epuise l^s av^ntages aisement ootenus, qui n'exi-
.eaient pas d'apport scientifique notable. Cette assertion est confir
mee par les rapports rece.ment parus sur les resultats d'un programme

de recherche agricole execute en Union sovietique sous la direction de
pprsonnes depourvues de formation scientifique 5/. Les "paysans scien-
tifiaues" et les "cabanes-laboratoires" peuvent avoir eu un ferand at-
trait politique, cnais il n^y a g^ere de preuves qu'ils aient permis

d'accroitre la productivite.

Bien entendu, aucun pays ni aucune region n'elaboreront de nouvel-
les techniques independemment des autres travaux de recherche. Comme
on 1'a deja note, 1'element saillant d'un grand nombre des programmes

d'assistance technique aux pays les moins avances a porte tout simple-
ffient sur le transfert de techniques dans le secteur agncole, au moyen

surtout d'activites de vulgarisation. Le fait que la quasi-totalite
des premiers programmes fondes sur ce modele n'ont pas atteint leurs
objectifs a ete impute tout d'abord a 1'ignorance du pays an cultiva
tor iaors que nombre de planificateurs et d'admimstrateurs croient
pncore qUe ces programmes permettent de surmont-r 1'ignorance_supposee

des paysans, 1'appreciation dds efforts deplcyes dans Ce domaine a

-ibouti dans la ^lupart des cas, a la conclusion que ces programmes
r'posalentL^des hypotheses f allacieuses. L-adoption rapide des nou-
velles varietes de ble et riz au cours des dermeres annees a amplement
demontre la faussete du mythe du paysan ignorant. Une fois en posses-

7/ Sans son livre intitule "The Lvsenko Affair" (document 11),
Joroviiy decrit les principals caracteristiques du systeme Bovieti-
que de recherche pratique a 1'epoque ou ^minaient les 'agrobiolo^is-

tes" diriges par T.D. Lysenko. L'auteur minimise ^influence de 1'ide-
ologie sur le role Ooue par LysenKo et conclut que ce dernier et ait
seuiement un non-scientifique ayant su arriver au pouvoir a la taveur

de la situation particuliere de l'epoque.
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sion de la nouvelle technique, les agriculteurs de i-inde se sont
portes a peu pres comme oeux de 1'Indiana j5/.

com

Iraie+diffi?ultiS ^e"t a oe que les fournisseurs des nouvelles
es ont en general de transfer des precedes dont l'emploi

n etait pas economiquement rentable dans un autre milieu. Port heureu-
sement, dans la majorite des cas, les agriculteurs n'on pa ivU
.auvais consols qu'on leur avait donnes a c» sujet. ^ reality, dans

des"1^??' p ,PfyS' 1BS administ"teurS competents ont tenu compte
des differences d'ordre ecologique existant entre les regions relative-
ment peu etendues lors de la elation de systems de recferche agricl-
ll'« >,neSen?ra1' lls ont mSme tr°P ^iste sur ce concept. La plupart
des observateurs s'aocordent a reconnaitre, Par fixemple, aue ia fZZ
mentation excessive des stations de recherche constitue a 1'heure

Ui? dGS i bl6 des Organismes modernes de recher-

II est cependant regrettable que la plupart des programmes d•assis
tance technique ne tiennent pas dum«nt compte du caractere particulier
due la teemque agricole revet dans cha<due re6ion. Je pense nJune
appreciation plus realiste de 1-importance de oet element aurait about!

Lelle^nr i'i»™ii*°°»™ *°* differents de ceux X o^e^e^1
tuellement. La plus haute priority aurait ete attribute a ia creation
de bons services de recherche a dominante scientifique capa e e d -
couvrir as nouvelles oonn.issances portent non Seulement sur les appti-

tfr83 T^ ^^ ^ 1SS Vh™°^* fondamentaui ll
ues dans les diverses regions.

dialeriP!r+ Oi-dessous P^sente des donnees sur la situation mon-
diale des investissements consdcres a la recherche agricole Ces chif

-tltSTV63/^6"63 annUSlleS d' —tissement eTdolla^ des
-tats-Ums enre&istrees au milieu de la decennie 1660-1970 Jj. Bien

6/ cette assertion est corroboree par 1'etude de jJorris Brown sur

:sar;r":ulture intenslve entreprls dans ies ow:sur
Ce **le^ se fonde sur de nombreuses sources, au sujet des-

on Peut consulter l'auteur. Les donnees conoernant les pays
™ proviennent en majeure partie de 1-excellente etude de

: C°°Pr+(do°ument 5) intitulee Agricultural Research in Tro,ir-.a1
stimations etablies pour les pays d'^urope orientale
*t 1'Ui i

^ aions etablies pour les pays d'^urope orientale
Tvoir tabl-au) *t 1'Union sovietique sont de caractere approxmatif
partant, largem^nt suo°ttes a erreur. "
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quellea soient sujettes a une certaine marge d'erreur (surtout d.,ns le
cas de l'Europe orientje et de 1'Union sovietique), ces donnees ^ertaet
tenc d'observer les tendances des activites de recherche a6ricole dans

une optique mondial©.

Les prixicipalee carcXteristiqueb que fait apparaitre le tableau 1

sont les

1 Les pays dont le revenu par habitant fist el^re, soit

Itats-tJnis, l'Europe occidental, ie Canada, 1'Australie, la Uouvelie-

Zelande et le Japon, assurent pi-esque 70 p. 100 des activites de re

cherche

2 Si 1'on ajoute la contribution de ±'3urope orientale, de

1'Union sovietique, d'Isra61, de 1'Afrique du dud et de la Rhodesie du
Sud a celle du 6rouPe de pays ci-dessus, le taux s'eleve a 59 p. 100,

de sorte que les pays a faible revenu d'Afrique, d'Asie et d'Amerique

latine ne fournissent que 11 et 20 p. 100 des investissements mondiaux

conscicros respectivement a la rechercae et a la vulgarisation agricoles.

3 Le pourcentage du produit interieur brut d'origine agricole

que les pays a faibie revenu (sauf en Afnque de l'est et du nord) con-
sacrent a la recherche, est sensiblenient inferieur au taux correspondant

snre&istre [.our les pays a revenu eleve.

4 La disparite entre les pays les moins avances et les pays a

rev-nu'eleve parait particulierement import ante si 1'on divise 1'effort
de recherche par le notribre d' exploitations agricoles. La situation a

cet egard est naturellenient influence par la taille de 1'exploitation

II apparait que les depenses par caercheur sont plus uniforms a 1 echel-

le uiondiale que les depenses par vulgarisateur.

Le tableau 2 presente quelques donneea sur la repartition des sta
tions experiment ales selon leur importance. La encore, il se peut que

les caiffres indiques surtout d,,ns le cus des stations les plus peti-

tes, ne soient pas tout a fait exacts pour tous les pays consideres.
^n particulier, les sections locales des principals stations du Canada,
des -tats-Unis et du Royamne-Uni ne sont pas toubes comprises dans ce
releve. i.al6re ces lacunes, on constate une nette difference entre les
pays a faible revenu et les pays a revenu eleve quant a la proportion
des chercheurs affectes aux stations relativement graides.

Cadre d'analyse

Dans la presente section, en s'efforce d'etablir un cadre d'analyse

pouvant servir a 1'etude des questions relatives a la politique d inves-
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TaMeau 2 : Repartition par importance des^stations experimental dans
- certaines regions

Nombre des stations dotees de personnel superieur

de recherche
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'i; • *°,el!™19 P°l"i4ue co.mae en d'autres disciplines, cet
\" 8st Pfs 6noore assez Perfectionn tt

, P4u co.mae en dautres disciplines, cet

6noore assez Perfectionne pour permettre de disposer de

riet!e ?1? ffyti^es « *** aveo succes 1'epre^ del4 .
rience II faut done recourir plutot a des formules simplistes, qui
ne sont pasd'ailleurs mcompatibles avec oe que i-on 8it au l^
TTZ r9cher0he' mais iui constituent neanmoins un cadre

Tout d'abord, il oonvient de faire plusieurs distinctions La
promxere d'entre ell^s s'etablxt entre les produits finals^ les
pro uxts xntermediaires de la recherche. Les produits finals de la
recherche ?ul constituent 1'element central du cadre d-analyse, re

" ^ X':rebl: d6S teCr^e u U^ e:rt: r^us »°™u°° ^ sont econoUueme
aux exploitants agncoles. Hentrent dans cette catefiorie ips

nouvelles varietes de plantes, les nouveaux produitS ohimiqS" lea
nouveaui types de maohine et l ^

aetes de plantes, les nouveaux produitS ohimiqS lea
nouveaui types de maohines et les nouvelles techniques com^e lsi.
formations sur 1 - application des engrais. Les produits intermediat

;;;**■ r1 S°nt °rdina-ement *° =aractere i^ateri^l ne
rev^tent pas une forme economiquement utile Us vont de l fit^ economiquement utile. Us vont de la fournitu
re de donnees d'enquSte pedalogique jusau'a la mise au point d°amSlio
rations experiment ales dans la presentation de certains materiels en
passant par la decouverte de connaissances en matxere de h^i
jegetale, de phytoPatholo6ie, de eenetique, etc.. Ces p

" f nermilale" ^ e '±1
jegetale, de phytoPatholo6ie, de eenetique, etc.. Ces produits sont

pro" tff nnisermilal-e" ^ °e S-enS ^'±1S —^ 4 1« -cation deproduits finals ^n general, 1'elaboration de produits intermediai-

S e^Se'dM :]+latdemanv-de8-°her0heUrS de Pr°duitS "-islu"un ensemble d'mcitations liees a ia science telles que, par exemDle
les normes de publication applicables aux revues scientific^ '

leftL^r t f °°mmodlts5 8«P«« 1'analyse de 1-adoption de
de l! T+S> "'^^^^ ^ P^oduit final de la recherche, de

, conception ou de l-emprunt de ces precedes. II eat plus

D tc:rr^par iianai^e ^ p-=— d- adopts, P0Ur iS
nomiques "^ " ^"P0^^* ensemble de COnnais^anoes eco-

devant ePr°CeSSU+ ^ 1?adoPtion ou du ^et des nouveiles techniques
» 4t4 * + !!h^ certain sens "disponibles" dans un pays ou dans une region
a ete etudie Par des sociologies et de, economistes aussi bien cue ^r
des specialises de la vulgarisation. L'importance relative des fal

econo[Lioues et soniol nc^ nnfia ^> dffnn^ i « *->. ^ i
"^^^-^j-wgi^ucb ci cionne lieu a. non tpmrp^Qp >n --.a c ^ i

rlp,1,T,'-j_ j.-T 11 ■*.■*- l* u. wun 1/J.uvcibc, ui ai S If

ne Parait pas utile d'examiner ce probleme ici. Le fait que la m-P-
sente analyse rev«t un caractere essentiellement eccnomique n sCni-
fie pas cependant que les f.cteurs sociologies scient sans io.portance.
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La question essentielle est ae savoir comment les agrxcult-urs se
component lorsqu'ils prennent connaxssance des nouvelles techniques
possibles. Le .roducteur a 1'attxtude parfaitement ratxonnelle est
oense touiours chercher a realiser le maximum de tenefxces. En realxte,
il se peut qu'il n'agisse pas ainsi, ce qui sera presque certaxnement
le cas dans un milieu dynamique ou de nouvelles techniques son co

ment xrtroduites. II y aura oependant, de la part des agrxculteur
demande d-xnformations'au sujet des nouvelles technxques qux -„..

par les fourn^seurs d- inflations). M*° " 1'exploit ant n'aime pas
our d ns,ueS) il en prendra presque tou.ours en deddant d adopter
dHouveaui precedes. En fait, la majorite des agriculteurs qux, les
premiers^doptent ces xnnovations peuvent avoxr une preference marquee

pour le risque.

La ciemande de refinements decoule des dugements suDjectifs deB
nt de la conviction que ces inforations leur permettent,

4:irrjrr'a

rusr

su ri

«■

nouveaux. H e=* °* + !Se de Involution en faisant connaxtre les change-
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production. Ils aouent egale^nt un role essentiel en communiquant
des reneexgjementB aux chercheurs. Dans un contexte djnamique^s
agents d information et les producteurs peuvent eux aussi creer de nou-
veiles techniques. Les agriculeutrs sont susceptibles de realiser
quelque3 inventions ou innovations Icrsqu'ils adaptent des techniques a
leurs conditions particulieres d. production. Les agents devolution
peuvent Prendre part a oe Processus et communiquer tous renseignements
pertinents aux: autres producteurs comme aux chercheurs.

Certaines etudes recentes sur le r3le de 1'education en tsnt cue
facteur de production (Welch et Chaudhri, documents 16 et 4) montrent
que la valeur economique de 1'instruction donnee au cultiv.teur e^t
eile aussi, etroitement liee a la disponibilite des nouvelles techni
ques Les auteurs de ces etudes considered que 1'education Peut exer_
cer deux effets sur la capacite productrice beneficiaire. En ^remier
lieu le simple fait d'acquerir des connaissances ou des capacites par-
ticulieres pour accomplir certaines taches peut influer sur la compe
tence du travailleur en cause. ^n second lieu, 1'education peut dlve-
lopper la capacite distributive a savoir la faculte d'exploiter des in
formations et de prendre des decisions permettant d'utilise ies res-
sources de maniere rationnelle Ou au moindre cout. L'enseignemnnt de

t/pe scolaire n'est pas, evidemment, le seul moyen d'inculquer des
connaissances ou de develOpper la capacite distributive. En fait

ies connaxssances pratiques en matiere d'agriculture s'acquierent pour
la plupart dans le milieu familial et sur les lieux de travail Dans
une situation traditionneile, ia capacite distributive est relativement
peu importonte. Du fait qu'elles resultent d'un long processus a'essais

T^ i6S m6thodes tditill !
long processus aessa

hi T^i' m6thodes traditionnelles de production sont vraieem!
blablement les plus efficaces 8/. La plupart des traditions sont
inent transoiises au sein de ia faniille.

Dans une situation en evolution, 1'aptitude a prendre des deci
sions devient importante. La capacite distributive suppose oeile de

coDimuniquer dans un langage qui porte. L'alphabetisation devrait jouer
un role important a cet egard. L'adoption de decisions exige en outre
une organisation assez methodique des concepts et des informations

L'enseignement de type classique, Peut-etre surtout 1'enseigneffient'pri-
maire, peut done servir a developper des capacites ayant une utilite

economique L'education est a la fois un complement et un sutstitut des

services deformation. La vulgarisation et l'education jouent a leur
egard un role complementaire du fait que 1'instruction permet d'amelio-

y ^ son outrage classique intitule "Transforming Agricn I t.n^e"
document 1,) T . Schultz a developpe la these tendant a d£ontrer

i e±±icacite de 1'agriculture traditionnelle.



E/CH.14/AGR3B/14
Page 12

rer 1'efficacite des communications et 1 ■ utilisation des informations.
Ces aotivitee pouvent aussi se substituer aux services d'lnfo-ation
ouisque leurs agents assurent, comme il se doit d'ailleurs, le ^aite

"pariel des renseignementS en les present ant sous une forme simple
et sure! C'est ainsi qu-ilB aooomplissent uno partie de la tache 4ue
1> education permet aux agrioulteurs d'entreprendre 9/.

Nous allons maintenant oonsiderer la p ierre de touohe, *
diswnibilite des nouvelles techniques ou produits finals de la

P on 1'a de,a note, une region ou un pays peut tout simplement

si s s jssc

la iiae efoeu^e de^ecLiques utilities dans les pays
fasseft Sfaut. Nous avons de.a re.arque la faiblesse des ^
Lnts lans le domame de la recherche aans les zones tropicales

s

tout

03X\es produoteurs adoptent l
.«

a un caractere sinfulier.

La creation de techniques

Tout Men consider 1

nouvelles fait directement 1'o^et des

est Brobabiement complementaire
eat pro s,acoompa{?1e d'un

preuves a l'appui
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travaux des specialistes de recherche appliquee Ou axee sur le produit

final. Ces activites combment la recherche (au sens experimental)
a I1acquisition ou l'emprunt de connaissances d'autres sources pour

edsayer d'ameliorer les conditions de la recherche. Certaines cai-ac-

teristiques de la recherche se refletent dans les modeles de l'economie

de I1information presences dans certains ouvrages economiques (Stigler,
document 14). Bien qu'ils soient un peu artificiels, ces modeles peU-
vent effectivement servir de cadre d'analyse, L!element fondamental

des modeles de ce genre est tres simple. On suppose qu'un chercheur

pris individuellement ou un certain groups de chercheurs dispose, a un

moment donne, d'un ensemble bien defini d'informations ou de connais-

sances. Ce corps de connaissances determine pour 1'essential une cer-

taine distribution des nouveiles techniques possibles, c'est-a-dire

des produits finals de la recherche. Lorsque cette somme de connais-

sance demeure constante, les chercheurs sont contraints de travailler
dans le cadre de cette distribution.

La relation statistique ordonnee ou la valeur maximale probable

des nouveiles techniques decouvertes devient aiors une sorte de fon-

ction partielie de la production de recherche, le rapport se faisant

entre 1» effort de recherche drune part, et les resuitats attendus de ce

travail de l'autre, Gomme 1'ont demontre Stigler (document 14) et
d'autres auteurs, plus la valeur maxima-ie probable des decouvertes even-

tuelles (et non p^s la valeur probable, puisque les seules decouvertes

de valeur sont celles qui se revelent superieures a celles qui ont

deja ete faites) est importante, pius l'ecart moyen et l'ecart type de

la distribution sont grands. Pour toutes les formes ordinaires de

distribution, la productivity marginale ou la contribution probable des

recherches complementaires est une fonction decroissante de 1'effort de

recherche.

Bien entendu, le chercheur de produits finals ne se contentera

pas de ftdre uniquement des recherches, II s'efforcera en general

d'agrandir le champ des connaissances qui determinent le produit even

tual de la recherche. Ce corps de connaissances comprendra les nou

veiles techniques elaborees dans d'autres regions et les resultats in-

termediaires de la recherche. Les composants de cet ensemble de con

naissances peuvent §tre soit materiels, comme dans le cas du materiel

de recherche ou des plantes cuxtiv^es en vue de la reproduction, soit

immateriels, comme dans le cas des concepts relatifs au plan d'expe—

rience. On a deja note que la plupart des produits finals de la re-

caerche ou les techniques nouveiles presentent un certain degre de

specificite, qui reflete l'etat du sol, du climat, des cultures et des

prix des facteurs dans la region concernee. Cette observation s' ap

plique aussi, quoique dans une moindre mesure, aux produits intermedi-

aires de la recherche. L'etendue du savoir d'un groupe donne de cher-
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cheurs depend de i»effort que ces derniers consacrent a 1'acquisition
de connaissances, de leur capacite d'apprendre et, ce qui importe au
premier chef, de 1'evolution du fonds de connaissances que le 6roupe

estime utile d'acquerir.

Le modele pertinent est presente ci-apres sous une forme simpli-

fiee :

D s( pit) =H*F±t, oit, xlt)

' it it it

3) Jn + _ ttCf .k "i

5) K1 = L^t + (1-o) K^t_1 = H(L) L*t

6) 4t = J( Pit' Rit' Kit)

Les equations 1) a 3) ci-dessus .entrant tout simplement que 1 ■ ac-

croisse.ent protahle de la productivite (attraction faite du prooessus

de 1-adootion de nouvelles techniques) dans le pays ou la region 1, au

cours de la periode t, est une fonction de 1'effort de recherche direct,

HP et X , ces parametres qui se rapportent aux connaissances que pos-

seLt les chercheurs travaxllant aux stades inter.ediaires et final.

Les equations 4) et 5) indiquent que ces connaissances evolueront avec

le temps grace a x ■ acquisition d'autres connaiss^nces, Lit et L^, et

diminueront pour cause de depreciation et de desuetude (1- )•■ Les con-

nasssances sent par consequent une fonction de retards distri.ues de

l.etat actuel et anteneur du savoir, dont une gr^de partie a peut-etre

ete acquise au couxs d'etudes superieures, par exe.ple. Les equations

6) et 7) Posent en principe que le savoir est une fonction de^action

d-apprendre dirigee et des connaissances existantes, K.t, K.t a acquenr.
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Ce modele peut paraitre extremement artificiel, mais il peut

precise et developpe de manxere a devenir plus si^nificatif. Ainsi,

quelques preuves peUvent dtp* fournies a 1'appui des elements du modele

qui se rapportent a la recherche. Hotons qu'un groupe de chercheurs

tr.es competent, a m^me d'utiliser des instruments de recherche complexes,

peut <Stre neanmoins expose aux rendements decroissants de ia recherche

du fait que K^ et K* evoluent tres lentement. Par exemple, si KF
j3e it et

Kit ne chan^eaient pas avec le temps, un tel grouPe s'apercevrait que

les rendements decroissants de 1>acquisition de connaissances rendraient

difficile toute augmentation de K^ et de K^ et que les rendements de

croissants de la recherche liojiteraient le produit final de celle-ci.

Les cas de virtualites epuisees ne sont pas rares dans le domaine de

la recherche.

La mise au point de varietes ameliorees de canne a Sucre peut §tre

citee comrne exemple pour eclairer et sanctionner les caracteristiques

du modele. Avant 1920, les programmes de reproduction de canne a sucre

se fondaient, dans le monde entier, sur le simple croisement de plusieurs

varietes apparentees d'une m§me espece qui etaient importantes du point

de vue commercial. Lorsque les esp3Ce3 destinees a la reproduction et

les methodes de recherche SOnt relativement fixes, on peut s'attendre a

voir ies travaux de recherche se poursuivre et a enregistrer de ce fait

une reduction sensible de la productivite marginale de la recherche.

Cette hypothese verifiable du modele eat confirmee par certains faits.

Par exemple, ia station de ia Barbade (Antilles britanniques) a produit

J0_ varietes d'importance commerciale entre 1890 et 1910, contre une

seule variete entre 1910 et 1920. Dans les^annees 20, on a enregistre

un avancement notable des connaissances, K^, 6race a la mise au point

par les stations experiment ales de Java et de l'lnde d'un programme

d-'-anoblissement" par hybridation interspecifique. La Barbade, renseignee
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tard sur cette methode, ne 1'a adoptee qu'en 1920. ^ntre 1929 et 1939,

les deux programmes de reproduction ont ete appliques. Le programme

"noble" epuise a produit 4 varietes marchandes, dont une seme d'impor-

tance manure. Le programme d<"anoblissement" a permis d'obtenir 12

varietes d'une grande vaieur marchande, dont 7 dans les premieres an-

nees du nouveau programme. ^n utilisant les m^es methodes de selec

tion, le programme epuise a donne one Seule variete marchande pour

40 000 plants essayes. Dans le cadre du nouveau programme, le rapport

correspondant s'est etabli a 1 pour 1 ^00 pour les sept premieres va

rietes ootenues et a 1 pour 2 500 pour les cinq autres (document 1).

je crois qu'un nooibre considerable de preuves supplementaires

pourrait Stre fournies sur cette question de la recherche. En un Cer~

tain sens, 1'element principal du tnodele se reflate dans les equations

6) et 7). Pour un petit pays, les possibility d'apprendre peuvent^

etre en ^rande partie exogenes. Si les stocks de connaissances, Kit et

K1*, n'evoluent pas faute d'investissements dans la recherche, un petit

pays ne pourra guere remedier a la situation. II convient de rappeier a

Ce propos que c'est le de^re de specificite des produits finals et in

termediates de la recherche qui determine le volume des connaissances

qu'on peut eraprunter. Dans bien des pays, un ^rand nombre de nouvelles

techniques agricoles ont e±e realises avec le tempS. Maxs il est pro

bable qu'en raison du caractere specifique dd ces techniques, seules

quelques-unes d'entre elles conv.ennent aux conditions qui existent ac-

tuelleuient en

Pour les pays africams, la question des connaissances interme

diates (resultant de la recherche) susceptibles d'etre emprunteea,

K1^ est pe^ut-e-tre dav^antage liee a la politique que oelie des produits

finals, KF*. Plus K^ est importante, plus il est raisonnable de pour-
suxvre'un'programme d' invPstisseffient axe sur la recherche appli^ee ou
le produit final. J'avancerai 1'hypothese que Kit est en fait relati-

vement faible dans 1'ensemtie des regions tropicales et subtropicales,
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ou l'on n'effectue en general que des travaux limites de recherche SUr

les sols, l'alimentation en eau, ia physiologie vegetal e et la phytopa-
thologie.

-ie m.p?/^f f/ Pal> 1S moddle 6t^ egalement verifiable,
Oe m efforce actuellement d'elaborer des tests de specificite pour un
certain nombre de cultures. Les resultats preliminaires obtenus a partir
de donnees sur la production de ble confident 1'hypothese de specifi
cite. Jien que Ces resultats soient de caractere tres provisoire, il
est interessant de lea resumer du fait que cette hypothec se troave
corroboree par les statistiques.

mpn+ ^ ^ 3 ci-apres resume qu^tre regressions possibles du rende-
Tl ! f culture du bie d,ns 64 pays, pour une periode de 21 ans, en

se fondant sur plusieurs variables construites a partir de donnees rela
tives a la recherche sur le ble. Le nombre des documents scientifiqUes
sur la reproduction du ble et autres ouvrages agronomics de m@me ordre
a ete calcule a 1 aide des revues "Plant Breeding Abstracts" et "Field
Crop Abstracts", qui resument et classent depuis nombre d'annees les ou-
vrages pertinents qui paraissent dans le raOnde. Les mesures employees
ne refietent pas 1•apport effect if de ia recherche SUr le ble, Lis
eiles permettent d'en faire une bonne appreciation.

_ Le modele utilise, qui rePresente essentiellement une relation de
niveau', concorde avec le cadre d'analyse elabore dans la presents etu

de. L inclusion de variables simuleeg p0Ur les pays a essentiellement
pour effet ae convertir la variable dependante, soit leg rendements, en
deriyees du niveau moyen de rendement dans chaque pays. Toutes les va
riables ont . le signe prevu (sauf dans le cas $° 6) et les coefficients
estimates sOnt, dans tous les cas, plusieurs fois plus grandes que les
erreurs types. II est a noter que nous ne disposons pas de variable i>ar
annees concernant l'engrais pour le ble, ce qui entrainera une distor-

szondes resultats dans la mesure ou l'utilisation d'engrais est en
correlation avec la recherche,

L'aspect le plus interessant de ces resultats est peut-e"tre ia re
lation significative qui apparait entre les variables regionales de re
cherche et les renders du ble. Deux notions de region sont formulees
<Un^oe cont-xte. La premiere notion se rapporte a la microregion con-

cernee Par 1 Effort de recherche fait sur place. Sn i»absence d'autres

informations, on considere qUe cet effort est proportionnel a ia super-
ficie des cultures du ble, de sorte que ia variable 3, recherche auto-
chtone, est deflatee par la superficie cultivee. La seconde notion
concerne i*B obstacles regionaux a l*emprunt, c'est-a^iire la region
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Tableau 3

Derivees types entre parentheses

1. Duree

2. Superficie

3- CP/A

4. GRP/N

5- SR

6. WP

7. Variables

accessoires

pour l©s pays

R2
Rapport F

■

Definitions :

Variable dependante

1.

2.

3.

4. CfiP.N :

.262

(.019)

-.00013

(.00001)

15-25

(1.23)

.00042

(.00006)

-.00005

(.00001)

Inc

9073

909

-.00013

(.00003)

15.60

(3-32)

.00287

(.00014)

-00046

(.00003)

2974
111

-.0005

(.00001)

15-42

(1.23)

.OOO48

(.00006)

-.00005

(.00001)

-.00042

(.00012)

Inc

.9082

857

.217

(.084)

-.00020

(.00003)

15.86

(3.30)

.00304

(.00014)

-.00044

(.00003)

-.00140

(.00029)

rendement du ble a 1•acre (1 acre

en annees.

.3099
98

=0,40 ha).

moxssonnes

F

SR :

, .* ft
regional© revenant au pays i (ni - n ;.

t -P.(s) pi 6tant le notnbre courant de documents releves

6.
moins documents du pays i.
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qui defimt l"s recherches dont lee resultats peUvent Stre empruntes
Ces obstacles correspondent aux regions climatiques definies™
Koopen et utilise par ieB geogxaphes. Au total, 11 regions c^itnati

h.^h'p L6,n°ff des *e«"ns (ajuste pour tenir compte des regions
ces v^Ll"^1^ C°mpriseS *™ o^ue pavs a servi p0Ur deflate

Les variables reglonaled s'expriment comme suit :

C(1 - ~Pi/n) CRP/S.

Le terme d'interaction SH est le terme d'emprunt 10/. Dans cette for
mula C assure le degre d'emprunt qu'on enregiatreTiit po^r le reBte l
la region en 1;absence d'un effort autochtonf de recherche" 1T lt

t SrrXreS1Kdfet * t ^ A
,/

eleve de 88 p. 100. A noter, eu egard aux regressions 3 et 4, que

TJS% \1S danSi6S r'eiOnS e'«^^B aux regions d'fii aux regions de'finies^e
p p Pos^ement ^ niveaux de rendement. De toute evi

dence, ces resuitats sont de caractere tres provisoire.

II est prevu d'entreprendre des travaux supplementaires, qui por-
teront sur d"autres definitions possibles des regions ainsi u u^

tioTde^ rmUl6S ^ retardS dlStrib-s **<** assurer la de'pre'cL-
tion des connaissances. Les rendeffients d'autres cultures seront e^ale-
ment verifies. II sera possible d'inclure des donnees relatives au^
engrais dans une specification applicable a toutes les cultures- on
utilxsera aussi des chiffres de depenses et des nombres d'i5orma?ionB
sur la recherche. Dans ce contexte, on n'observe que des relations
etonnamment significative entre la recherche et le rendement d'uae cul
ture alors que predomine le mythe d'apres lequel le seul changenient
important enregistre dans ce domaine resuite d'une "revolution verte".

Une derniero observation s'impose en ce qui concerne les aspects

du cadre d'analyse. n se peut que ies nouvelles techniques, a savoir
les prcduits finals de la recherche qu-On souhaite obtenir, soient de
caractern tres complexe. Dans certains cas, notamment lorsqu'il s'agit
d'une variete de plante, une technique peut ^tre exprimee par la somme
ponde de i

g

dune variete de plante, une technique peut ^tre exprimee par la somme
ponderee de piusieurs composantes, les indices de ponderation etant les

Pour la specification d'emprunt on a utilise, au
en.

Les

3
aonnees extraits de "Plant raeeamt AhR+.T.^+.on ceiles

en
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£f ".plxcxtes. Par exemple, une plante possed° °«

es telles 4ue la ^t^ » la ma ad ou a la se.

S^c" Ta raSSVCttiVJi^- plante depend
L « dt ses dxfferentes caraoteristx.ues. Par

" eTaSC ^ S fair! Sodx^er la strategxe de

l'accroissement de la productivite

Options

cxdnc ^^^^n existe en Afrique con-
limitees dont je dispose sur la situation qui

temporaine.

,. n eat un o.d.e de p.xorxt, dxstxnot -a^ ^e.U—

4ui decoule de ^^.^^rlfi'^atxon. La valeu, de ^effort
oherone, de la vuUaxx.atxon t dms ^e Boindre mesure

de vulgarisation et de 1 eiior^ a resultats de la reoner-
dePend essentiellement 1« l^iBponxt s rebuI - ^^^ ^
ohe. Lavaleur dee resultats de ^/^f^ i8ation> puis(iue les
tel degre de dependance a 1 egard de la » m,me en x.^sence d'ac
nouvelles techniques avanta6eubes seront adop execution
txvxtes de vulgarxsatxon, ^uoxque a un rytto pi & dlffuser
de programme masBxfs de vulgarxsatxon lor.qu xl y roes dlspQ_

fft seuie.ent ^^^r ^
de programme masBxfs de vulgarxsatxon lor.qu xl y roes dlspQ_

a pour effet -n seuie.ent ^^^rce da"S l6S ^^^^ ^
.axs ebalement de top ^ travailler aveo effxcacite lors-

t de teohnxiues m6.xtant d'etre vulgarxsees.

2.
prefer stade de l^evolutxcn
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aient un role important a jouer d^s la modification du cooiportement
a d autres fins que 1'accroissement immediat de la productivity La
poursuite de programme massif de vulgarisation et d'education dans ces
conditions permet d'accroitre sensiblement la rontabilite marginale de
la recherche ou de l'-mprunt de ses resultats.

3. La principale question qui se pose au sujet de la creation de
techniques est p-ut-Stre oelle qui porte ia specificite des techniques
nuuyelles. Plus leg techniques sont specifiques, moins il est raison-
nable ae poursuivre one simpie strat^ie d'emprunt ou un programme de
recherche de caractere "adoptif". L'existence d'un tres haut degre de
specificite geographique est effectivement prouvee. En general le
pays mteresse s'apercevra que ses chances d'accroitre rapidement sa
productivite dependent, dans une tres large meSure, des produits fi
nals, particuliers a oertaines regions, qu'il peut emprunter et des
produits mtermediaires, e^ale^ent propres a certaines regions, sur les-
queis il peut fonder ses propres programmes de recherche. L'adoption
de decisions d'investissement par differents pays agissant individuel-
lement au miRux de leurs inter@ts n'aboutira pas a une politique opti-
male d 'investissement pour 1'ensemble des pays concerned (a moms d'un
tres haut degre de specificite). La raison en est que chaque pays in-
vestira ^usqu'au point ou le rendement probable d'un tel investissement
sera, pour les pays interesse, egal au rendement probable des autres

mvestisseuients possibles. La politique optimale pour 1'ensemble des
pays exioe aue ies investissements s'effectuent de maniere que le ren

dement de la recherche, pour tous les beneficiaires des avantages de
celle-ci, equivale au rendement des autresinvestissements possibles
Tel est evidemment 1'argument qui justifie la cooperation regionale en
faveur de la recherche. C'est en fait un argument extremement irapor-
"C anx *

4- II se peut fort bien que ia decouverte de ce qU'On appelle "Con-
naissances mtermediaires particulieres a oertaines regions" ^onstitue

la condition la plus imperieuse d'un relevement soutenu de la produc
tivite dans les pays africains. C'est le type de recherche auquel
1'argument en faveur d'une action regionale s'applique le plus loMique-
ment. C'est egalPment celui qui est le plus influence par les econo
mies d'echelle, en ce sens que les chercheurs sont d'autant plus capa-
bles de decouvrir de telies connaissances que 1'institut de recherche
est grand Uj. II y a tout Iieu de consacrer des investissements a la
creation de bons centres regionaux (ou nationaux dans le cas des grands
pays) de recherche orientes vers la decouverte de connaissances inter-

11/ -venson a examine les economies d'echelle realisees dans les
travaux de recherche en apportant certaines preuves a l'appui.
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medxaires dans le domaxne des services. Les instituts international

effeotuent certains travaux de ce genre, mais il faudrait neamnoxns

creer un srand nomtoe de centres charges de telles recherches.

R Vu 1-importance cruciale que presentent les contacts entre les
chercheurs de produxts intermediates et les chercheurs de products fi
nals, les instituts de recherche xntermediaxre ne doxvent pas fltre iso-
los des instituts de recherche appliquee (produxts finale) II ne faut
Ls non plus aue les vulgarisations soient isoles des chercheurs. Les
fTcteursPa-isolement son? tres puxssants. II se peut ,ue differents
servxces gouvernementauX soient en cause, de »«»e que le snotxsme xn-
tellectuel parmis les chercheurs axes sur les disciplines et le manque
Serai ue co'prehensxon touchant !• importance de ces relatxons d in-
Spendance. II faut de grandes qualites d-organxsatxon pour realx-
ser la productivity potentielle de la recherche au moyen d'une gamme

appropriee d'activites.

6 11 est indispensable d'assurer la formation des chercheurs A

court terme, on devraxt profiter des moyens de formation ^"e,rS^o^fe
aui sont generalement disponibles dans les pays a revenu eleve. Toute-
fois It cadre d'analyse du present document seulhle indxquer qu une

formation a moins de valeur qu'on pourrait le supposer. toe
grande pa^tie des etudes supeneures est en effet moins utxle qu^on
™ral le penser. La formation universitaire porte sans une large
mes^re sur l'approfondissement d'un ensemble de connaissances interme-
diaires? Common 1-adeja note, ces oonnaissances ont d-autant moms
de valeur Relies sont partxculieres a d'autres regxons.

wuelques autres considerations theoriques peuvent etre formulas au
te la poUtique concernant leB etudes superieures Les ecrxts

si;

Hi
3

sur
5l:t=,Tr/S

les superieures faisant partxe integrante des
la decouvrrte de connaissances intermediates.

Lee programmes de recherche devraient prevoir autant que ff*°s*
les variations des prix et de la forme des facteurs de products
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connexes. Par example, les specialistes de la reproduction des vege-
taux devraient modifier leur methode de selection en fonction de la

alSf.des prtX d6S Rnfrais (<iui sei-a protablement beaucoup plus forte
Xfjt^l''1U allleurs)> en accordant beaucoup plus d 'importance a la
receptiyite aux engrais. De meme, 1-adoption de machines perfection-
nees entrainera une modification des programmes.

^ dS? Pay8 africains °nt entrepris des programmes de
axes sur les produits agricoles d•exportation comme le cacao

le the et le sucre. Somtoe de oes programmes se sont reveles fructu- '
eux Apres leur accession a 1 • mdependacce, ces pays ont mis 1' accent
sur d'autres cultures, en particulier sur les cere?ales. Ces cultures
offrent de grandes possibilites et 1•importance accrue qu'on v atta
che s'accoude a la theorie economique. Autrement dit, plus le nombre
des umces susceptxbles de beneficier de la reduction des couts per-
mise par une nouvelle techniuue est eleve, plus la valeur (

::ri" Lsfcherohes o^ * ^importante.

Les etudes de 1'experience du passe en matiere de recherche sont

l tl ° UUllt' iimiWe P°UP l uifiti
d rcherche so

^tZle tl iimiW P°UP la Purification de la re-
oherche. SileBne peuvent servir effeotivement a la microplanifica-
tion au niveau des projets. On assure au mieux ce type de planifloa_
tion en cherchant a obtenir autant d informations tecLiques^ue pos
sible aupres des autorites scientifiques. En general, leB bons ol-
ganismes de recherche laissent aux chercheurs competents la liberte

IleitTrll les.^f\^ ^nt, a leur aris, les plus profitable!!
II est tres facile de trop diri6er ou de trop planifier la recherche au
micromveau, ce aul represente dans notre cadre d'analyse u^e entree
au processus de recherche et d-acquisition des connaissances. Le mT

^1 XiTr 1On ^ ^ ^ntabili^ - Presence de la plupart

Par ailleurs, la recherche peut assumer une portee un peu plus
large sans gener pour autant le chercheur pris inlividueliement L-ado
Ption de decisions concernant le personnel a engager et 1lt

ITTollrZ ^Z^T ^ ^mati°n *<*»* ™* admini^rateurs dela recherche de modifier la repartition des ressources entre differents
.ecteurs sans gener 1-effort personnel. L.experience resultant d'autre

rnts

L.experience resultant d'autres

vulsarisation
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DEPENSES ET DIVIDENDES: ETUDE DE LA PRODUCTION DE RIZ
DE MONTAGNE SELON LES CONDITIONS TRADITIONNELLES DE

CULTURE DANS L1 ETAT ORIENTAL DU NIGERI A

par D. Ehigie Osifo

Institut nigerian de recherche sociale et economique

de I'Universite d'lbadan

INTRODUCTION

La modernisation et 1'expansion des cultures vivrieres constituent un
important element de la politique agricole du Nigeria depuis 1'adoption

du plan economique pour la periode 1962-1963-i/A la faveur de cette evolution
de la politique agricole, le Gouvernement du Nigeria occidental, comme
ceux de la plupart des autres Etats du pays, a fait campagne en vue d'acce-
lerer le developpement de la riziculture. Pourtant, on ne semble pas etre
suffisamment renseigne sur les aspects economiques de la production rizicole
pour la multitude de petits exploitants (qui constituent l'essentiel des
producteurs agricoles de la region), pour justifier 1•encouragement implicite-
ment adressee aux agriculteurs de risquer leurs ressources limitees dans la
riziculture.f/Le manque de connaissances en la matiere a conduit a la reali
sation, en 19o9, d'une enquete sur la riziculture dans l'Etat occidental.3/

La presente etude a essentiellement pour but d'examiner, en fonction
des donnees de 1'enquete de 1969, les fondements economiques de la politique
actuellement suivie en faveur de la production rizicole dans l'Etat occi
dental du Nigeria. A partir d'un examen des resultats obtenus, on s'effor-
cera de proposer des mesures propres a ameliorer l'efficacite de la production
de paddy- ^

1/ La place particulxere faite a la production alimentaire a ete clairement
indiquee par les^experts de la FAO charges de conseiller le Gouvernement
nigerian en matiere de developpement agricole (FAO, Agricultural Develop-

?Tl ?nJlgfria 1Q5Siq8° R* 1966, pp. 19-24). Avant le plan de
f

f , 9, pp. 1924). Avant le plan de
, la politique officielle favorisait surtout 1'expansion des

recoltes destinees a 1'exportation.

2/ Les dispositions du plan de 1962-1968 pour les cultures vivrieres etaient
plutot vagues a cause du manque de donnees agricoles. Selon M. Stolper
SC^ a^hitecte du plan nifierian de development national pour '
19o2-19o8, c'etait dans le secteur agricoie que la "planification sans
connaissance suffisantes des donnees de base" etait la plus evidente.

3/ Les directeurs du projet en question etaient MM. Osifo et Anthonio, de
1'Universite d'lbadan. '
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mmmmmm~
treprises sur 1-exploitation doivent etre rentables.

(1) ^termination des elements de coat et de revenu: Sont enumere'es ci-
( ' aPres les principals operations a mener pour transformer les ui-

s facteurs elementaires de production de maniere a produce du
paddy (riz non decortique dans le cadre du systeme a ecobuage -
pr'vIlLt dans X'Etat occidental: preparation du terraxn (dobrous-
saillement, abattage des arbres, brulage et autres operat™***
defrichement), ensemenoement 5/et r.piquage, application d engraxs
tssur^e par un nombre insignifiant d'agriculteurs dans la reg«»
concernee), lutte centre les parasites (surtout centre les oiseaux),
sarclageiune ou deux fois), recolte (transport compris et battage.
Les facteurs essentiels de la production rizicole sont les suivants:
main-d'oeuvre, sol fertile, cli.nat approprie, semences, engrais^

nroduits chimiques antiparasitaires et epouvantails destines a ef
?rayer Ls oiseaux, outillage (couteaux, houes, haches, faucJles,
paniers etc.).

production et de la production memes

a) Main-d-oeuvre (a 1-exclusion de la gestion): La main-d'oeuvre
} a ite divisee en deux grandes categories, a savoxr la -axn-
d'oeuvre familiale et la main-d'oeuvre de louage. L un et
1-autre de ces groupes ont ete subdivises entre adultes (ages

77 TT^ule innovation iraportante acceptee par certains agriculteurs-temoins
- du secteur^raditionnel consiste dans 1-cmploi de semences ameliorees(0.S.6)

Un nombre insignifiant d-exploitants font usage d'engrais dans leurs

rizieres.

d'une monoculture dans le Cercle
le

ploitatxons comprises dans 1'echantillon pratiquaient la monoculture.



de 15 ans au plus. La main-d'oeuvre utilisee pour chaque
operation a ete mesuree en heures. L'apport total de main-

d'oeuvre a ete calcule apres conversion des heures de travail
fourmes par les femraes et les jeunes gens en heures d'hommes£/
Sa valeur a ensuite ete determined sur la base du taux de sa-
laire type applique en 1969 dans les exploitations agricoles
de la region considered (taux qui etait de 5 shillings par jour
pour la carapagne rizicole de 1969).

b) Terre: Ce facteur a ete" mesure en acres (l acre = 0,40 ha), en
se fondant sur l'hypothese que les rizieres comprises dans la
zone-echantillon etaient homogenes. Ce pcstulat commode a ete
adopte faute de moyens de normaliser les variations fondamentales
observees entre les terrains pouvant etre consacres a la cul
ture du riz. En d'autres termes, il n'existait aucun moyen sur
de differencier les sols de nature diverse dans la zone-echan-
tillon.

c) Capital: En ce qui concerne le capital, l'enquete a porte prin-
cxpalement sur les depenses directes au titre de la production
de paddy et les elements de depenses fixes pouvant etre imputes
au compte de celle-ci. Les differents elements de couts fixes

ont ete evalues aux prix correspondants du marche le plus proche
de 1 exploitation concerned. En ce qui concerne les elements de
couts fixes la consommation de capital a ete calcule'e d'apres

la methode d'amortissement lineaire. Le chiffre annuel d'amortis-
sement obtenu pour chaque element a ete divise' par le nombre

d entreprises agricoles utilisant l'outil ou 1'instrument dont
il s agissait pour permettre d'estimer la consommation de ca
pital. Pour obtenir le chiffre de la consommation de capital
se rapportant a la production de paddy, on a additionne les

chiffres d»amortissement ajustes pour les elements reconnus
de depenses fixes. (Le calcul des chiffres d-amortissement ne
comprenait pas 1'evaluation des batiments.)

d) Gestion: On n'a pas tente de mesurer ce facteur hautement
qualitatif.

e) Production: Le produit des procedes de transformation mentionnes
plus haut est le paddy. La production de chaque exploitation-
echantillon a ete evaluee au prix type a la production enregis-
tre pour le paddy iwmediatement apres la recolte de 1969 (soit
5 pence la livre), afin d'eviter les complications decoulant de
la valeur ajoutee par 1'entreposage et d'autres facteurs de meme
ordre•

57 D apres le Ministere de 1'agriculture et des resources naturelles de
1 Etat occidental, une heure de travail fournie par une feir.me ou par un

Tiourn-r T^f- ^ *"? ^ d'me heUre dejournee ce travail equivaut a huit heures.
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(2) Sources de donnees; On a adopte la methode de la comptabilite d'ex-
ploitation agricole pour obtenir des informations sur les elements

specifiques de cout et de revenu aupres de 211 agriculteurs-echantil-

lons repartis sur les zones principales rizicoles de l'Etat occi

dental. Malgre le nombre eleve d'illettres parmi les personnes m-

terrogees, 1'application de cette methode a ete^rendue possible

grace au concours d1agents specialement formes a ce travail (20
agents aixiliaires et 2 controleurs de rang superieur affectes aux

travaux sur le terrain), qui font normalement fonction d'agents de

vulgarisation en divers endroits. Le personnel prepose aux operations

sur le terrain a aide les exploitants ainscrire les elements dfin
formation requis dans les comptes d1exploitation rizicoles; rentrees

d'argent, d'analyse du travail quotidien, evaluation, production et
utilisation du riz. Pour parer aux defaillances de memoire, un agent

auxiliaire a rendu visite a chacun des agriculteurs concerned une ou

deux fois par semaine durant la periode de production.

Certaines equipes d'agents ont ete specialement chargees de mesurer

et d'enregistrer la superficie des rizieres et la production des ex

ploitations - echantillons.

(3) Echantillonnage: Sur la base de certains rapportsZfet d'entretiens
que nous avions eus avec les autorites competentes du Ministere de
1'Agriculture et des Ressources Naturelles du Nigeria occidental,

nous avons determine les principales zones rizicoles de cet Etat.
Avec 1'assistance de divers fonctionnaires des services agncoles,

nous avons pu recenser tous les riziculteurs enregistres en 19bO dans
chacune des zones retenues (circonscriptions d'Egba, d'Egbado,d'Ijebu

Remo, d'Oyo Norht, d'Ekiti, d'Akoko et d'llesha). Compte tenu de
Seffectif de personnel affecte a l'enquete, il a ete decide de
prendre un echantillon dont la taille representerait 2,5 P- 100
des exploitants recenses. Le nombre-echantillon a ete ensuite reparti

proportionnellement entre les differentes circonscriptions con-

cernees de l'Etat occidentale A l'interieur de chacune d'elles, le

quota a ete proportionnellement divise entre les villages rizicoles.

La selection des agriculteurs-temoins a ete confiee au personnel

operationnel, qui a ete prie de choisir des riziculteurs dotes d une
expploitation stable et disposes a participer a l'enquete. L echantil
lon a ete preleve d'une maniere aussi aleatoire que possible dans les

divers endroits retenu.

Observations sur la methcdologie

Preincrement, les donnees de cout et de revenu obtenues pour une seule
culture assuree dans le cadre de 1'exploitation agricole sont peu realistes,
car elles n'indiquent pas la situation de 1<ensemble de 1'exploitation en ma-

tiLe de revenu. II se peut qu'un agriculteur a 1'esprit rationnel s'.nteresse
davantage au revenu general de Sexploitation qu'a la maximasatxon des re-
cettes revenues d'une seule speculation de Sexploitation.

Tl Hlp^rts etablis par oertans hauts fonctionnaires du kinistere
del'agriculture et des ressources naturelles du Nigeria occidental.
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.euxxeraer.ent, 1'appreciation de la situation financiere des operations
rizicoles est plutSt arbitraire du fait qu-un volume notable de f
de production ne se paie pas. Par exemple, le cout estimatif de la production
depend oe Za valeur xmputee aux facteurs de production non reveres, tels que
la terre et le travail fournis par la famille, etc.

Troisilmement, le volume de certains facteurs de production est determine
par aes xacteurs xnstxtutionnels plutot ,ue par des facteurs economiques.ee
qux est le cas en particulxer de la nrnxn-d'oeuvre et de la terre familial^?
Les salaires assez eleves des ouvriers agricoles travaillant dans les cir-
conscrxptxons d'Egba et d'Egbado s-expliquent en grande partie par les restrict-
ions d-orare instxtutxonnel a la mobilite des travailleurs dans le pays^u
stade de aeveloppement ou se trouve actuellement le Nigeria, certainsVoupes
ethnxques ne peuvent absorber qu'un nombre limite de travaiileurs »e3 »
provenant de collectivxtes ethniques fort no.breuses. Un grand nornbre

En depit du poids de ces facteurs, il est quand mS.se possible de re-
ceuillir des renseignements sur les facteurs economlques qui influent sur
la production du riz. Une bonne connaissance de certaines importantes
dxtxons economxques existant dans cette branche d-activite PJrZij de^^
s il est sage ou non d'encourager 1'emploi des maigres moyens de
ment axsponxbles pour developper et moderniser la riziculture

II. RESULTATS

Les resultats presented ci-apres se fondent sur 1'analyse des donnees
xstrees pour TZ exploitations agricoles situees dans les zones

y des donnees

eetrd?ilarrdanOU3 ^ eXpl°itati°"S ^^^ situees dans les zones dHasi
™ hf f la cxrcansonption d'Abeokuta de l'Etat occidental. On n'a
pu obtenxr de donnees suffisantes sur les autres exploitations-echantillons

taches, ce qui les a empeches de consacrer toute leur

* rizxeole dans

Le tableau 1 ci-dessous presente un etat recapitulate des couts et

HnS ^ Pr°dUCtiOn de « P" acre, avec indication de leur
re

8/ Us agents auxiliaxres provenaient des services de vulgarisation du
tanxstere de 1■Agrxculture et des Ressourees Naturelles du Nxgeria
Occxdental. Bxen qu-affectes a cette enquete economique, ils Saient
eufont ^~iv-.-f^i- travaux de vulgarisation. 'certaxns'Ltre
ation LltLr " Un P°Ste S±tU§ 6n deh°rS de leUr lieu d-affect-
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Tableau 1 a): Couts et revenus de la production de paddy par acre
'- zones de la circonscription d'Abeaokuta

Depenses variables:

Semences

Main-d•oeuvre (a) familiale
(b) embauchee

Interet sur le capital

d1exploitation £'

18.1 shillings

282.4

205.4

16.3

40.1

562.3

Autres depenses variables —

Total partiel

Couts fixes:

Amortissement sur le materiel

Cout total

Rendement moyen en livres

Revenu brut £'
Revenu net (y compris le revenu

de la terre et la remuneration

la gestion)
■■^»—■■——

1 acre = 0,40 ha.

Les donnees figurant dans cette colonne se fondent sur les chiffres
moyens obtenus pour 22 exploitations.

7.2

569.5

1763
734.6

165.1

17.6 shillings

268.0

161.0

13.2

18.8

473.6

5.3

433.9
1787
744.6

260.7

y

2/

±1

Les donnees figurant dans cette colonne se fondent sur les chiffres

moyens obtenus pour 10 exploitations.

Un taux d'interet de 8 pour cent a ete utilise par les calculs (taux
applique par les banques comraerciales).

Les autres depenses variables concerned les engrais, les produits anti-

parasitaires, etc.

Le rendement moyen a ete evalue a 5 pence la livre, c'est-a-dire au
prix type a la production enregistre pour le paddy apres la recolte de

1969-
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Ce tableau montre que la production de paddy etait rentable dans les
zones de Wasimiet d'llaro. Le revenu net par acre etait plus eleve dans
la region d'llaro (26l shillings) que dans celle de Wasimi (165 shillings).
Les statistiques correspondantes etablies pour la variete de riz 0 S 6 */
sont reproduites au tableau 1 b) ci-dessous:

Tableau 1 b): Couts et revenus de la production de paddy 0.S.6 par acre *
dans deuz zones de la circonscription d'Abeokuta

Depenses variables:

Semences

Main-d'oeuvre a) farailiale

b) embauchee
Interet sur le capital

d1exploitation£/

Autres depenses variables^/

Total partiel

18.1 shillings
282.4

205.4

louts fixes:

Amortissement sur le materiel

)out total

Rendement moyen en livres

Revenu brut 2/

Revenu net (y compris le revenu

de la terre et la remuneration de
la gestion)

Etfasimi—

562.3 shillings

7.2

569.5
'67

36.4 shillings

67.1

Ilaro^

17*6 shillings
288.0

161.0 »

13.2

18,8

498.6 shillings

5-3

503.9

1853
772.1 shillings

s 1 acre = 0,40 ha.

a/ Les donnees figurant dans cette colonne se fondent sur les chiffres moyens
enregistres pour 21 exploitations. moyens

Les donnees figurant dans cette colonne se fondent sur les chiffres
moyens enregistres pour 7 exploitations.

Un taux d'interet de 8 pour cent a ete utilise par les calculs (taux
appxique par les banques commerciales).

concernent les engrais'les produits

Le rendement moyen a ete evalue a 5 pence la livre, c'est-a-dire au
prix type a la production enregistre pour le paddy apres la recolte de

Wn s'agit d'une variete amelioree de riz distribuee par le Ministere
Occidental" Ressources Naturelles aux riziculteurs de LEtat
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Le travail est l'element de coGt dominant, representant plus de
86 p. 100 du cout total de la production de paddy dans 1'une ou 1 autre
zone. L'outillage utilise (elements de cout fixes) represente moms de

1,3 p. 100 des depenses totales.

Dans le tableau 2 ci-dessous, 1•importance des elements de coGt est
indiquS par la valeur de la production brute qu'ils absorbent. La position
dominance du travail dans la structure des coGts se trouve ainsi confirmee.

Tableau 2: Rapport en Pourcenta£e des depenses productives a la valeur
la production brute de paddy dans deux zones

Le cout moyen de la production d'une livre de paddy enregistre dans

indiquee au tableau 3 a) ci-apres)

Tableau 3 a): Mnartition du cout de la production d'une livre de
oTddy entre les exploitations-echantillons

:out de la production

ifune livre de paddy

en pence)

1.01

2.01

3.01

4.01

5.01

- 2

- 3

- 4

- 6

.0

.0

.0

.0

.0

Wasimi

Nombre d'exploitants

Ilaro

Sombre d'ex-

oloitants

3

2

2

2

1

Total pour

les deux

zones

6

7

11

3

5

Les couts moyens indiques dans le tableau ci-dessus pour la production
de montagne dans L circonscription d'Abeokuta ne se -parent

3 b) ci dessous:
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Tableau 3 b): GoGt de la culture du paddy dans certains pays

\nnees

1962 «

L966 g

L964 *

L969
L966 *

L966-67*

fypes de riziculture

Terrains irrigues

tfarais (plaine d'inon-
lation)

3e raontagne

tiarais (repiquage)

,'larais (semis a la vole*e)
montagne

Terrains irrigues(lR-8)■ — — — &*h%V-t »j t -1.1.1 \J t

1967 #£*d Terrains irrigues (IR-8)

Pays et regions

Nigeria: Bida

Nigeria: Ilushi

Nigeria: Abeokuta

Sierra Leone

Sierra Leone

Sierra Leone

hilippines: Baliuag

Cout d'une livre

de paddy

4«2 pence

3»3 pence

4-3 pence

3«5 pence

2.0 pence

3*7 pence

5-8 pence

2.4 pence
Pakistan: Comilla-ToAa 2.2 pence

Sources: s United States Department of Agriculture et USAID, Rice in West
Africa, Washington, 1968, pp. 139 et 159. ~~

** E.U. Quintana et R. Barker, The Seminar Workshop on the Economics
of Rice Production, Institut international de recherche rizicole,
decembre 1967, pp. 1-33.

sssH. Anwarul, Costs and Returns: A Study of Irrigated Winter Croos
Comilla (Pakistan;, 19bb, p.76. ~~~ JL't

^ Le coGt le plus frequent de la production de paddy dans la region
observee etait beaucoup plus eleve que la moyenne de 1 Q •

paddy obtenue pour les trois producteurs enregistrant les moindres coGts dans
aro. Le Ministere de 1'agriculture et des ressources

naturelles a mdique, dans un document paru a Abeokuta en 1965, que le cout
de la production d'une liyre de paddy etait de 6 pence.

Le tableau 4 montre les incidences ou la taille de Sexploitation sur
la production, le cout et le revenu net dans deux zones:
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Tableau L: Production brute, cout et revenu net par acre, selon la taille
de 1'exploitation, dans deux zones

iones

•Jasimi

Ilaro

Dimensions

des exploitations

(en acres)

Jusqu'a l,0O

1,01-2,00

2,01-3,00

3,01-4,00

Jusqu'a 1,00

1,01-2,00

2,01-3,00

3,01-4,00

Nombre d'ex

ploitations

12

7
2

1

2

4

3

1

Dimension

moyenne de

1 'exploita

tion

(en acres)

l',27
2,52

3,75

0,87

1,44

2,73

3,63

Production

moyenne par

acre (en

hillings)

710,3

723,3

779,2

708,3

606,7

731,9

867,5

683,3

out total

moyen par

acre (en

hillings)

417,5

356,9
237,6

508,6

480,9

453,7

193,1

Revenu

net par

acre(en

shillings)

306,3
422,3

470,7

98,1

251,0

413,3

485,2

Les donnees du tableau ci-dessus permettent^de<P™^!1^a^n1"a^?t.

le revenu net augmente avec la taille de Sexploitation.

Ty deJourSes de travail par acre entre les diverse* operations
dans les deux zones etudiees.

Le travail necessaire a la production de paddy dans^les

*»10/ M1.t>n, ,
and Processing, Abeokuta, 1967, P

, Rlc.
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Tableau 5 Repartition du nombre moyen de journees de travail

necessaire a. la production de riz de montagne par acre

dans la circonscription d'Abeokuta

Operat ions

Nombre de journees de travail necessaire

ijans la zone

de I,asimi

■^reparation de

la terre

i?,nseincncemerit

Sarclage

l^ecoltc

Sattage

Autres operations

33a

3-9

17.5

24.3

Dans la zone

d'llaro

28

7

13

27

3

(2)

-7

.8

-7

.4

.7

Repartition

en pourcentage

de (1) et (2)

36,5

6.9
18.4
3G.6

6.6

1.0

100.0

t. Nombre de iournees de travail nocessaire a la pro
de paddy dans certaines regions

.miees j Types de riziculture

1962

1956

1969

1965

11967 **

Sources

Marais (repiquage)

Terrains irrigues

Le montagne

Ce montagneg

Terrains irrigues (I-R8)

Pays et regions

Nigeria: Abakaliki

Nigeria; 3ida

Nigeria: Abeokuta

Sierra Leone

Nombre de journees

de travail necessaires
par acre

82

73

34
223

69akistans Comilla-

United States Department of Agriculture et USAID, op.cit
pp 138 et 159 -=

H. Anwarul, op.cit

On trouvera au tableau 6 les indices simples de productivite qui ont

de travaxi dans la zone de Wasimi (8,4 shillings) ou d'llaro (9,2 shillingl?
avoc le taux de salaxre moyen de 5 shillings, on peut comprendre 1•enthoufiasme
des rxziculteurs pour 1'expansion de la production de paddy.
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Tableau 6: Produit brut par unite de surface et de travail
' (Moyenne pour ltensemble des exploitations)

. Produit par acre (shillings)
:. Travail necessaire par acre

(journees)
\. Produit par journee de travail

(shillings)

735

88

745

81

9.2

RESUME ET CONCLUSIONS

Les resultats de 1'analyse des couts et des rendements rizicoles en-
istrL dans lea zones de Waaimi et d'llaro, au Nigeria occidental, con
istres aans ^ ^^ laquelle la production de paddy de montagne est

de

convient de noter que la principle innovation acceptee par la ™ajo-

SLtechnioue! que nombre de specialistes des sciences agrxcoles preco
nisent pour ameliorer la productivite de la rizxculture.
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Les facteurs essentiels dont il faut tenir compte dans la reduction des coGts
comprennent 1'adoption de nouvelles techniques et d'une raeilleure orga^isatlo,
ductionadeUpaddy?e "" ^"^ COmblnatlon des ^sources destines a la pro-

Le fait que la production de paddy est rentable n'est pas le seul element
d-information necessaire pour elaborer un bon plan d-exploration. II faut
culture iTi TreS anCh-S d'aCtivi« aS"-le de la JL faoon que if rxzi-
culture afin de pouvoir reunir les renseignements voulus pour faoiliter
1"adoption a-une decision rationnelle touchant le mode et le niveau de culture
I™ " ""^T1- ^ r6Ve™ des exploitants. D'ou la necessite! pour les

responsables de la polltique agricole au Nigeria Occidental de faire preuve
de prudence lors qu'ils encouragent les exploitants a consacrer une plus
forte proportion de leurs maigres ressources a la riziculture, tout qu-on ne
connait pas mieux les relations entre cette speculation et les autres
agrxcoles dans les zones rizicoles de 1-Etat Occidental du Nigeria
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CONDITIONS D1 EXPLOITATION ACTUELLES

Par A. A. dltonbary, A. A.

Goueli and H.T. Habashy

Dans tout. society la ^portion de la ^^^po!^.^
temps a autre, selon les conditions Boci.le,, eoonomiq £ Gonstante de
II est a peu pros impossible *'eStx»er^uelle est la P^opo ^ ^ ^^^^

la population actxve par rapport a 1 e^f^* c^naturelles est un in-

srnr="L is^*?-—

economique du pays

tion actuelles en Egypte.

Population active disponible dans 1■agriculture

d-environ 6 p. 100 en 1968 par rapport a1^0 (tab

sente 1'e^uivalent de 124 200 ^ma!!io^ire Srant tousles mois d'une annee,
lation active disponible dans 1 ^^^l^^.^ 6tsnt donne qu'ils
il faut egalemont compter les gargons de 6 a 12 ^B.^tant^ q e

s'acquittent de certains travaux ^^.^lletllZlllTie ootomer).

en Egypte,
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alors que uur.nt l«s moxs de juin, juillet, aout et septembre, elle est
fKa pre* de 3 985 000 homn.es (tableau 2). Le nombre de travail-

T^r^^D^k 86 22° oo°
Tableau 1 :

1960 1968

Nombre Pourcentage Hombre Pourcentage

Population active disponible
dans 1'agriculture

Population active totale

dans tous les secteurs de
1' econornie

4 406

7 607 100

4 202

7 944

53

100

Source : Habashy, N. T. : M analytical study of agricultural
allocation xn iirab Republic of Egypt, Ph.j). Thesis,
d'a6r1Culture, Unxversite d'Ain Shams, le Caire,

54

Le nombre de jours ouvrables
par an est d'environ 270.
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Tableau 2
Population active disponi

Que arabe d'E^ypte en 1968

ble dans 1■agriculture en

Categorie

Population

active dis-

poni"ble dans

1'agriculture

Homines

Femmes

Nombre d1 homines equivalent

au nombre de femmes

Jeunes ^arcons de 6 a 12 ans

Nombre d'hommes equivalent

au nombre de garcons de

6 a 12 ans

Gar9ons de 12 a 14 ans

Hombre d'hommes equivalent

au nombre de garcons de

12 a 14 ans

■ —

Total :

3 954 400

248 400

124 200

304 800

152 400

491 000

245 500

Population

active dis-

ponifele dans

lragriculture

en hiver

3 954 400

124 200

Population

active dis-

ponible dans

1'agriculture

en ete

3 954 400

124 200

152 400

(-) 246 000 (-) 246 000

3 832 000 3 985 000

Redargue
Les ^unes gaxcons de 6 a 12 ans ne sont pas comptes
dans l'enqu§te sur la main-d'oeuvre a^ncole. lls

ne sont oomptes qu'en ete etant donne qu'ils sont en

vacances.

5ources_ : Habashy, op. cit. , page 57

Les besoins de main-d'oeuvre agricole

agricoles
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Main-d'oeuvre necessaire a la production vegetale

Les besoins de main-d1oeuvre varient d'une culture a l'autre, selon
la duree de la croissance et le nombre des diverses operations agricoles
necessaires. La culture du cotonnier et oelle de la canne a sucrc sont

jugees comme etant celles qui exigent le plus de main-d'oeuvre, comparers

aux autres cultures de plein champ. L'une et l'autre exigent par ouvrxer
agricole, respectivement 74 et 77 jours de travail environ par an. Les
besoms de main-d' oeuvre les plus faibles ont ete estimes a environ
9,5 jours de travail par ouvrier pour le trifle. Les besoins en
main-d'oeuvre des autres cultures sont indiques au tableau 3. Si l'on
multiplie ces besoins par la superficie cultivee, pour les differentes
cultures, au cours de la periode considered, on obtiendra le total des
besoins de mam-d 'oeuvre pour la production vegetale.

_ Pourceuxdes legumes, ce sont les tomates et les autres legumes d'ete
qui exigent le plus de main-d'oeuvre, a savoir respectivement 78 et 80
jours de travail par ouvrier agricole et par an (tableau 3)- Les pommes
de terre sont les legumes qui exigent le moins de main-d'oeuvre, a savoir
39 jours de travail par an. Quant a 1'arboriculture, les agrumes, les
mangues, les raisins et leg bananes exigent respectivement 102, 144 96 et
165,5 jours de travail par an. Ces especes occupent pres de 90 p 100
de la superficie totale des vergers en Egypte.

Main-d'oeuvre necessaire a la production animale

_ Kn £gypte, le cheptel est estime a plus de 8 870 000 b§tes. Les
bovms et les buffies, dont le nombre total s'eleve a environ 4,1 mil
lions de tetes, represented pres de 46 p. 100 du total du cheptel. Les
autres categories d'aniwaux, ovins, caprins, anes, chevaux, mules et
chameaux, dont le nombre total s'eleve a 4,7 millions de tStes, represen
ted pres de 54 p. J00 de 1'effectif total du cheptel en Egypte (tableau 5\
La main-d'oeuvre necessaire a l'elevage des Wins et des buffles est
estimee respectivement a 219 000 et 268 000 jours de travail, comme 1'in-
dique le^tableau 4, ce qui represente environ 75 P- 100 de la main-d'oeuvre
totale necessaire a la production animale. La main-d'oeuvre necessaire
pour les autres categories de cheptel representant environ 25 p. 100 du
total qui est evalue a 654 000 jours de travail, ce qui donne environ
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Tableau 3 : Besoins types

production ve

196^ a 1968

Culture

Ble

Orge

Haricots

Haricots verts

Lin

Trefles pluriannel

Trefle annuel

Oignons d'hiver

Autres cultures d'hiver

Coton

R±z d'ete

Mais d'ete

Sorgho d'ete

Canne a sucre

Sesame

Arachides

Riz "Nili"

Mais "Nili"

Sorgho "Nili"

Tomates d'hiver

■~

Source ; Service de l'e

de main-d'oeuvre, en .lours de travail

*ieta e d un doux a 1 auuxe u.« j. ai"icc

Main-d'oeuvre

necessaire

25,0

23,5

22,0

17,5

30,5

31,5

9,5

44,0

16,0

74,5

67,0

37,0

37,5

77,0

32,0

51,0

44,1

37,0

32,2

77,5

3onomie et des

, pour la

Main-d'oeuvre

PnltnPG
UUiXUI necessaire

Courges d'hiver

Choux d'hiver

Ail

Autres legumes

d'hiver

Tomates d'ete

Courges d'ete

Aubergines d'ete

Courges d'ete

Pasteques

Pommes de terre d'ete

Autres legumes d'ete

Tomates "Nili"

Courges "Nili"

Choux "Nili"

Pommes de terre "Nili"

Agrumes

Mangues

Raisin

Bananes

statdstiques agricoles

71,0

49,0

50,0

39,0

79,5

75,0

73,0

75,0

42,5

39,0

80,0

79,5

75,0

49,0

39,0

102,0

144,0

96,0

165,5

d'Egypte)
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Main-d'oeuvre necessaire a l'entretien d
es propriete l

^ h? eSti[Qations de 1'emploi rural doivent inclure les besoins de la
in-d'oeuvre necessaire a l'entretien des proprietes agricoles, comme

TTV ^S traIaille-s ** effeotuent le desherbage etVentretien
'irrigation. Selon les estimations, un feddan cultive

711" ^ J°r ^ trOTail Par m0iS- La Buperfioie "itivee
^OO00^"1^ \U tOtal 5 83° °00 fGddanS 6n 1971, neoessite
000 jours de travail par mois, c'est-a-dire aue les besoins

annuels de main-d-oeuvre necessaire a l'entretien des propriete's agricoles
sont estimes a }6 36O 000 jours de travail opne^es agricoies

Tableau 4 : Main-d'oeuvre necessaire a la production animale dan,
conditions d Exploitation qui prevalent en iiigypte V

Categorie du cheptel

Chameauz

Buffles ou bovins

Nombre de travailleurs

Boeufs ou veaux

Jeunes veauz

Chevaux ou mules

Ane

Ovins et caprins

Volaille

1 + 1 garcon

Nombre de b§tes dont

s'oocupe un travail-

leur

2

10

15 (Uniquement
pour* la

traite)

10

15

3-4

15

100

300-500

3/ Un vacher ne travaille qu'une demi-journee.

.Source : ^.thonbary, A. a. , Principles of Farm Management,
M-baada Press, Cairo, 1967, p. 268.
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Tableau 5 : Main-d'oeuvre neoessaire a la production animale,
Republique arabe d'figypte, 1970

Categorie

de cheptel

Bovins

Buffies

Ovins

Caprins

iines

Cheve aux

Mules

Nombre de t§tes pourcen-

de betail tage

Nombre en mil-

liers

—.I,

2 115 )
) 46

2 009 )

2 006 )

)

Hombre de

travail-

leurs par

b§te

4_
30

4_
30

Main-d'oeuvre

necessaire

Nombre en

milliers

219

)
268 )

pour-

cen-

75

Source : Chiffres recueillis et calcules a paxtir des

provenant :

1) du Ministers de 1'Agpioultupe - Service de I'economie
} et des statistics agricoles - "tober of Cattle m 1970".

2) El-Tonbary, A. A., Principles of Farm Management, cp.cit.

p. 268

• La main-d'oeuvre necessaire a 1'elevage de volaille n'est pas
calcuSe car on ne connait pas le r.ombre de tStes de volaalle.
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HoT^lY f^ ^imee a environ de perslnes" e ^respond
respectivemenT It ^^ mlll-±OnS ** J°UrS de traVal1 en mai e* dec '
p! P ; T ' 4U1 rePresen*e le maximum et le minimum dans l'ann«5e
Pendant les autres moxs, lee besoms varient entre oes deux ctiT

En raison des progres techniques, dont a benefioie 1' agriculture il
faudrait revoir les besoins en matiere de main-d 'oeuvre de f" ^, f!'
en Egypte, de facon a pouvoir oalouler avecTLZl LLTX *

&o=ot^^::-rf^i:-

W8? oons^uent probable que l-on trouvera un ^ S
dti de

pour lestr:vSn:Lf ofpeuffnT "" ^"^^ ^^ ^ 4

vailler a la ferme S°nt Par °°"=«^ent disponibles pour tra-
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Tableau 6 : Main-d1oeuvre necessaire a la production vegetale en millions

~~~ de .lours de travail par mois, dc 1965 a 1967

Mois

Janvier

Fevrier

Mars

Avril

Mai

Juin

Juillet

Aout

Septembre

Octobre

Novembre

Decembre

Total

Besoins d© main-d'oeuvre

en millions de jours de

travail

25,3

23,3

37,3

50,1

62,4

44,7

43,3

33,0

32,2

49,0

27,6

17,6

445,8

Source : Habashy op. cit., page 96.

Tableau 7
Total des besoins de main-d'oeuvre et chomage saisonnier, en

millions de .jours de travail, d'un bout a 1'autre de l'annee

en Reuublique axabe d'Egypte, de 1965 a 1968

Mois

Janvier

Fevrier

Mars

Avril

Mai

Juin

Juillet

Aout

Septembre

Octobre

Novembre

Decembre

Total

Total des besoins de

main-d'oeuvre

43,11

41,06

55,06

67,86

80,16

62,46

61,07

47,79

49,96

66,76

45,44

35,37

656,20

Chomage saisonnier

37,05

39,10

26,10

12,30

17,70

19,90

32,77

30,20

13,40

34,72

44,79

306,63

Source : Chiffres calcules a partir des tableaux 1, 3,



Ji/CN. 14/AGREE/14
Page 47

Le chomage "deguise" est estime a 6 060 000 lours de

;; ■

a s

aooroisse.aent du oh6mage deguise en ete est'du au noJre I'Toilers gui
bont aisponiblea pour travailler a la ferme pendant les vaoanoes dT

ce qui correspond a 29 p. du

Tableau 8 : Chomage deguise en millions de

Chomage deguise

Ete

Hiver

Millions de jours

de travail

6,06

Millions

d'homines

0,422

0,270

Pourcentage

■i

10,7

9,0

: Tableaux 2 et 4.
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Fig (1) -Chomage agricole selon le systeme de culture
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Conclusions

Ztro ™s« ^ uecouienT ae la presente etude ■peuvent
etre resumes comme suit : ^v^m

1) La main d'oeuvre rural e disponible en Egypte est bien plus
importante que la demande.

2) La production agricole est caracterisee par un chomage skUon-
nier, qui est estime a 306,6 millions de jours de travail oe

ITnilZT^,'* 29 P; 10° SnVirOn de la P^^ation active dis
ponible dans 1'agriculture dans les conditions d'exploitation
propres a 1-Egypte. c-eat en mai qu'il faut le plus de

r^T l t <* ^ decembre qu-il

^ °h6maSe r^al deguise est estime a environ
000 jours de travail en hiver et 422 000 jours de travail

en ete, ce qui correspond a peu pres a 9 p. 100 et 10,7 p. 100

d:::rd:ap:rat"t asriooie ^
4) Le pourcentage de ch6mafee degaise peut etre exclu sans qu'aucune

repercussion ne se fasse sentir sur la production agricole

Dans le cas du chomage saisonnier, c'est 1'inverse qui est vrai.

5) La main-d'oeuvre necessaire a la production vegetale correspond
selon les estimations, a 445,8 millions de jours de travai! ce
qui represente environ 67,5 P. 100 du total des emploi rur^
alors que la main-d'oeuvre necessaire a la production animalT'
et a l'entretien des propriety aSricoles est estimee respecti-
vement a 177 millions et 36 millions de jours de travail ce oui

Trrer~ "^ ^ " 1°° «* 5 P- -0 Z ^

°°mpte P^iculierement des nou-
lti

vellaftframiner>1en teUant °°mpte P^iculierement des
velles techniques, les norffies relatives a la main-d'oeuvre
necessaire aux diverses activites agricoles
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EXAMEN DE L1 ETUDE DE LA DIVISION MIXTE CEA/ FAO DE
L1 AGRICULTURE I NTITULEE :

1' PERSPECTIVES RELATIVES A LA PRODUCTION , A LA
COMMERCIAUSATI ON ET AU COMMERCE DE BETAIL ET
ET DE PRODUITS DE L1 ELEVAGE EN AFRIQUE DE L1 EST

JUSQU1 EN 1985'' . VOLUME I ET II

La presente etude qui est le resultat des efforts de cooperation

deployes par 1»organisme americain "United States Agency for Interna
tional Development" (USAID) et la Division mixte CSA/FAO de 1»agricul
ture, a ete etablie dans un contexte sous-regional. Selon l!hypothese
sur laquelle se fondent la CHA et la FAO pour envisager le commerce

sous-regional, certains pays, en 1'occurrence les pays de I'Afnque
de l'Est, ont peut-etre un excedent de produits de 1'elevage, alors que

d'autres pays de la sous-region connaissent peut-etre une penune. Si
l'on encourage done la cooperation et les echanges, il en decoule que

les pays excedentaires pourraient fournir du Detail et des produits de
l'elevage aux pays deficitaires de la sous-region. A cet egard, il
convient de souligner que le terme "excedent" ne sert pas a designer

1'excedent des ressources nationales par rapport aux quantites neces-

saires pour repondre de facon satisfaisante aux besoins du pays, en

matiere de nutrition mais plut6t I1excedent par rapport a la demande

effective.

Dans le cas de la viande de boeuf, la production et la consommation

par habitant en Afrique de l'Lst sont relativement elevees par rapport
a celles des autres sous-regions et par rapport a 1'Afrique dans son
ensemble. La consommation de viande de boeuf (par habitant) de 1 Afri
que de l'Est depasse d1environ 65 p. 100 la consommation moyenne par

habitant de l'Afrique. La consommation de viande de boeuf par habitant
est superieure de deux fois et demie a celle de 1'Afrique du Centre et
de l'Afrique de l'Ouest. L'Afrique de l'Est 6/ possede pres de la
moitie du cheptel du continent et pres d'un quart de la population de

l'Afrique, si Men qu'il est naturel que la consommation de viande de
boeuf soit elevee. Mais parallelement, l'Afrique de l'2st exporte
d'importantes quantites de viande de boeuf, dont la plus grande partie
a destination de pays non africains. L'Afrique de l'ust exporte de la
viande bovine vers 1'Europe, alors que l'Afrique de l'Ouest en importe
dTEurope. Au point de vue du bien-etre africain, compte tenu des

aiustements economiques et politiques necessaires, il semble opportun
d'essayer de parvenir a l'utilisation des ressources du continent pour
repondre a la demande du continent. La future route trans-africame

jouera certainement dans le domaine des communications, un role impor

tant dans le sens de ces objectifs.

5/ II est possible d'en obtenir des exemplaires sur demande.

6/ Les 14 pays de l'Afrique de l'Sst sont : Burundi, Rwanda, ijthiopie,
Kenya, Madagascar, Malawi, Maurice, Somalie, Tanzanie, Ouganda,

Zambie, Botswana, Lesotho, et Souaziland.
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la de
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d'autres pays de la

r -U"i
e=ono» J ^
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obstacles k la product: ™ «* recommendations

si?

qui relie ces differents facteurs

1..

:

seches.

un

entre 25 et 30 p.100

Ouganda, Tanzanie, Somalia, Malawi, ZamWe, MadagaBoar

et Botswana.
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. Le problems de patura^e excessif se rencontre dans tous les pdYE
considers dans le present rapport. Le paturage excessif Mt ftenerale
ment B1 oe r.'est toujours, He au protleme deS ressources en eau De

flTl ZJTd rim:ront tendanoe k ";flTl ZJTr:rse °™««™ **** ies ;es 0\
paturLes Zs, "l °°n°ent™*i» se ^aduit par une surcharge des
paturves. Dans la plupart des pays, n y a tr0 de bgt ±1 d certain

nss regxons alors qu'il n'y 6n a pas asses dans d'autres, en parti
cause de la repartition geographic des ressouroes en eaux de surface.

Pi6d 4ui domine de

ir
ete eatimee a 15,35 rands par animal. Les rensexgne^ents font

veloppement, H convient d'insister principalement sur
des itmeraires suivis actuellement par le betail Tiint

mm;m
mesurss intagress de lutte contre 1 s^aladxe "d
zooties et de gestion des terrains de parcours

m
a 1'entres d'animaux visits° e'oui est^i f
entre la TanZanie et l'Guganda le Kenv 1+ i.r l0 °aS d6S ^hanS
le Kenya et l'.thiopie et le KenL T 1'Ouganda, la Somalie et
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propre production animale et en vendre les produits *™ le° ££a
entendent utiliser dans la plus large mesure possible leurs ms.alia
TZ Z translation .t en tirer les —ta.-es econo.xcues Tux en

t t l possxbxlxte d outenxr des
TZ Z translation .t en tirer les —.
result-nt. L'un de ces avantages est la possxbxlxte d outenxr des
devises^surtout par 1' exportatxon^de viand*^neralemen - b°i^ )
Bur les marches etrangers. II va egalement de sox u les pays impor
tateurs cherchent a en tirer les memes avantages. Los pays ^x son

sdrr;:r"s?1L

dans les pays

u
frontiers clandestins se poursuxvront dans une proportion x*P°rtante
encoi- pendant lon^temps. O'ast pourquoi il est recommande dans 1 etu
de cue" " JS interesses prennent des mesures cooperatxves pour
normaUr et enregistrer les echanges frontalxers qux, pour 1, moment,
ne sont pas declares.

Les protlemes des regiments veterinaires et de lutte oontre les

totalement les echanges de bovins et .^f ^,^ r^i
l Te et le halawi Jusqu xoi

presaue totalement les ag .^f
la Tanzanie et la Zambie et entre la Tanzanxe et le

a Inception d'une seule expedition experi.entale .!
naire zambien se refuse a approuver 1'importation de vxande de
Xe deboeuf desos.i oongele, en provenance de Tanzania. -onn
n'est d'aooord, mSme parmi les veterinaxres, sur le risque eventuel de
contamination qu' impliquent ces transactions commercxales , «i.
reglements veterinaires restent un fait. Certains pouvoirs publics
prfLndent ,ae ces reglements, a 1' interior de la sous-regxon comma
sur les marches europeens, sont souvent utxlxses comme pr,taXte pour
faire Passer les motifs etrangers aux questions veterinaires pour des
restrictions commerciales. Mais ce probleme, qui releve^de la coopera
tion et de 1'examen des services veterxnaxres, qui ne P«t P ***

ZTll,

program*- BUu»-«6™ de cooperation et de coordination
Ls reglements et les controles veterinaxres doivent etre

a !■ echelon "sous-regional, aussi uniforms et coordonnes qu° !• P^o£
tent la situation reelle, du point de vue samtaxres et la lutte centre

les maladies.
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publics e.pechent souvent les abattoirsde payer '"z (1 ?™

moins oher et plus rentable nue le transport ^
pertes importantes de poids rt d. n>»m? . f^ vivants. Les
animaux vivants a travers la SouR ^lta .au'"traine le transport des
faudrait etudier a fold la ™^V"r?°?. JUStlfient oet ar^ment. II
abattoirs simples dans les prinoi^ le' d-XnStaller u« ^eseau de petits
mite. Les installations^mcipales regions produotrioes ou a proxi

a recevoir les ^ ^r de llZTr^TrelT^T^^ *»
Un systeme decentralise de cele e^/elTt iTL*^?" °°^e1
transport par route (ou par Toie ferrS? d6S moyens de
f,igorifiques pour A L\J^Tl ^rrif^f

frais ,u.implique lf^e ^^ f u\^°- Po-iMe de .duire
et des camps de quarantaine. oDiige a avoir des terrains

Sarr^dit^Sf^rpr^r fanimaux, sont generalemPr,t r-rll ?" - preuve a vendre leurs

a ^augmentation dria™oductionew-OOmme 'f ^inoiP— obstacles
explication est certainemett val"b^ * friqUS de 1<38t- Cet
- present rapport SI^T^^rx^- -^t^^r Ce
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" le secteur

important de la politique de developpement.

foncier oonstitue un obstacle important au developpement

de 1.*
1'Afri.ue de I'.st

est apparemment difficile de resouar . Kenya, en Tanaanie et
si !•„ ™t=r a evelopp r elevag- ^/^ ;tooturessi !„ ™t=
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Les barrieres douanieres ne sont pas un obstacle majeur aux
echanges de produits de 1'elevage dans la region considered. Les
fllfZ:: r^1^6!/* 1M ^lercsnts veterinaires Jouent mani-

f X Afri1«e orientals, ou il n'existe theoriquement pas de barrieres
douBnxeres, les obstacles proviennent souvent des arrltes et de
mesures de reglementation directe.

La raise au point d'un regime des changes realiste est absolument

VAfl^T* ^al ^ d^el°PP—* d« echfnges entre les p^s de *
1 Afrique de 1'Est ou avec les autres sous-regions, qu'il s'agisse de
betail et de produits de 1'elerage ou d'autres produits debafe

to°nUde rSr' ^^^f' * ^^^n de la sous-re6-io: cora.H"
qr: l l

tonde rSr ^f
naie forte" qir'e:+ - /8gl+er l68 transaoW°- -ramerciales en "mon-
* l ; egalement caraoteristique que la plupart, si oe

?1Oa^S' °nt de graves P^W d
tol ;. g caraoteristiq
, T ^s+a?\1Oa^S' °nt de graves P^Wemes de reserves de

mine Bl la parite officielle des trois monnaies est lameme, le ta

ble^enT6 ™\le%TT6S rn'tairSS "*«"ationaux ^rie c nsL-rblement. II results de oette difference, dans d'autres pays oomme
dans les pays de la Comunaute de 1'Afrique orisntale, qu^l est
XHTlTs ^, iOlle d'^uilitoer ^ Glance des paie/ent et de
regler les echanges. ^ outrs, par suite des ecarts qui existent

noabre de^grands.r relatif et 1-orientation les changLen^s T
convient egalement de faire remarquer aue la vLT»T+ Z - ■
sont etablies a uarti rt h^Zl Plupart des previsi



/
Page 58

s -s-«
prevues pour les annees 80.

Tableau 9 : "
_ les plus probables" des excedents (+) et
(-} dans les huit pays africains

TOMES

Botswana

Somalie

Tanaanie —'

Madagascar

Malawi

Kenya

Ouganda

+29,100

+15,200

+12,700

+ 7,000

0

+ 2,300

- 7,250

-10,500

+31,500

+16,450
+11,600

+ 7,000

0

-13,500

-14,845
-19,500

+33,500

+17,450
+10,200

+ 7,000

0

-39,900

-31,500

-31,500

Total, huit pays

la politique des prix appliquee aotuellement par le
t et ! • aig.entation rapide de la consolation de vxande

Sa Bar es-Sal^, il eat possible ,ue l-exoedent prevu
pour la Tanzanie disparaisse avant 1980 ou 1^

D-apres un "Rapport de mission" ^^^
en espasnol et en fran5ais, a la FAO (Rome),
via^deTboeuf du Kenya atteindra, d'apres les previsions,
80,000 tonnes metriques avant 198O.
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™ SUR LA COOpERATI ON ET LES ECHANGES
REGIONAUX DANS LE DOMAINE DE L1 AGRICULTURE
PHASE 11 POUR L' AFRIQUE DE L' EST

^riOaia de ^veloppement economise et de

de ia
des

S.X.EME SEJSJg.DEiUOBMM.SSlOK PAO DES STAT.ST.QUES

12 au

de 1'^e agricole
reunion avait pouJt deS
de la FAO dans le domaine des
de la region africaine dLuis
egalemenf ete pp^entes Tr
des statistiques et l^
Afrique. Les deliter^Ln, n +
le p^ochain reoS^.fZ
la definition dUndicat^

du

La

les
^entaires et agrxcoles

proprea en

La^^
un important pour

gouvernements

l'etablissement, 1' execution
Plans relatifs a 1V^ to"
afrioains se sont rendu oomvte
reellement les statistics dl
et ils ont de Oe fait ^o"d^ lanlTePTollU ^ ^?P
rassemblement et a 1 ■amelioration ^ " Priorite plus eleve au
pays respeotif. amel"^tion de statistiques agriooles dans leur
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DIRECTIVES CONCERNANT LA PRESENTATION DE LA DOCUMENTATION DESTINEE
A ETRE PUBLIEE DANS LE BULLETIN

Toute la documentation presentee pour publication doit se rapporter
au developpement agricole et a 1'experience acquise dans les pays afrioains
ou a 1'experience analogue enregistree dans les autres pays. Les articles
presented doivent eltre de caractere pragmatique, porter de preference sur

la region ou sur un sujet particulier et etre concus et redigesde facon

claire et precise.

Longueur : La documentation devant §tre publiee dans le chapitre -'Articles"
NE DOIT PAS depasser 3 000 mots; la documentation presentee pour le cha
pitre "Opinions et observations" NE DOIT PAS depasser 500 mots (ou l'espace
Luivlent pour les tableaux, schemas et graphiques). Les auteurs doivent
presenter leurs idees et leurs renseignements sous une forme condensee que

possible. IIs doivent egalement indiquer si 1' article ou les autres ren

seignements qu'ils fournissent ont deja. ete presentss pour publication.

Manuscrit : Le manuscrit sera redige en anglais ou en frangais. II sera
presente en quatre exemplaires avec double interligne, sur papier blanc de

21 sur 27 cm. La marge de gauche sera de 3 cm.

Titre - Le titre de 1'article figurera en majuscules et se rapportera au

Tu^it traite. Le nom de l'auteur. sa profession et son adresse figureront
en caracteres ordinaires au milieu de la ligne sous le titre.

Sommaire : Tout article (en dehors de la documentation destinee au chapitre

des Opinions et observations) sera precede d'un sommaire ne depassant pas

150 mots et figurant a la suite du titre.

Sous-titres : Les articles seront divises en chapitres, avec des titres

et sous-titres appropries.

Notes : II faut eviter les notes. Les references ne seront pas indiquees
Les eclaircissements et autres precisions seront mcorpores

au texte m^me.

References : Les references aux ouvrages cites seront completes et conformes
aux normes offioielles de publication. Elles seront indiquees parades
renvois numeriques et une liste numerotee en consequence figurera a la fin

du texte sous le titre References :

a) Nom de l'auteur, suivi de ses initiales;

b) Titre de l'ouvrage en langue originale;

c) Numero de 1'edition, si ce n'est pas la premiere;

d) Lieu (ville) de publication;

e) Editeur;

f) Nombre de pages ou de volumes;

g) Titre et numero des series;

h) Annee de publication, a indiquer sous le nom de l'auteur
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nom auteurs a la fin d,

ssr

dans le texte. ou doivent urer

'"

Redaction du Bulletin de 1'economie agricole en Afrioue
^vision mixte C^a/PAO de 1' agriculture *
Commission economique pour l'Afrinue

Boite postale 3001, Addis-Abeba (Etfhiopie)


